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Un certain nombre de travaux ont été publiés. sur la
célèbre université de Pont··à-Mousson. Mon i~tention

, , 1

serait de compléter ces divers écrits, en, don'nant ici la
description des sceaux qui se ra'pporte,nt aux différentes
institutions médicales dè la L'orraine, lesquelles, par

, f

suite de la suppression de récole secondaire de médecine
• 1 plI li " 0' •

et de' rétablissement d'une faculte à Nancy, rentrent
. Il''' lI)

désormais dans le d~maine arché~logique: i .'1, ;.; :j" '

", 0 l , ",

i '
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1.

Seuo DE LA FACtLTt DE )ltDr.cJ~E DE PO:n-A-~tOl"~SO~,

F.T PLrS T.\RI) nF. ~A.~CT.

Le üd~cmbre 1572, le soufer:ain-ponlifc Cn:ëoirc XIII
cxp~di3it ~u duc .10 Lorraine Cb~rlc:s III Irs bulles qui
donnaient ~ runifcrsité de Pont·à-~Iousson linstitution
~noniquc.

D·.aprè~ I~ plan primitif, runit('~ité t!cfJit conlprrndre,
outre un coll~êc dcstiné i rl'nM'iëncnl('nt des Inln13nitr$,
une (.1cu1té de clroit. une (acuité de throlo~i(', une
r3cull~ des ~rt~ (n:pondJnt i peu p~s à nos (JCUlll(S

actuelles des scicn~ ct dC'~ lellrc$), cnfin .une (3culté
de luédrcine.

tes difficultés qui ~5~iéëf'nt I~ f~L1bli~$cmrnts n:Crnl~,

dit rhislorien l\. Bigot, ne p('rrnircnl p.1~ de nC~liscr

d'ahonl ce progr;anlnu~ dan~ ~on l'ntier. On ne IlO~~d3il

~s ~ les fond 5 n~C'"Cs..'1ir('5. trs COlJ~ de mé(lrcinc ne
commencèrent qu"en 1!j!l":!. ct I~ {acuité ne ful complete­
ment org:anisrc qu"('n il)08. Elle cut pour p~mir.r do)·cn
Ch3rfes Le POi5, conseillrr du duc hJrlcs III ct run des
meilleur5 médecins de b (in du 1"" siëclc.

·cst de celle époquo que d~le le scr~1J dont nou~

donnons la description. e c~rhel (pl. III, fig. 1). de
sepl c~ntimètrcs enliron de dianlc.lre, ~c trou"C 3U

~Iusée lorrain. JI représente I~ 3rmoirie5 de Pont-~-
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. ~fousson CC); sur le pont se trouvent deux personnagés :.
l'un, assis sur une chaise garnie de" gros' clous, sôiiteriûè

. d'un marchepied dont la structure. est assez étrange,
la tête couronnée d'un cercle fleurdelisé, tient de la main
gauche un sceptre surmonté d'une fleur de- .lis. C'est
évidemment l'image de la Isainte Vierge. L'autre person­
nage, ailé et à genoux, présente une plume de la main
droite, tandis que la gauche est appuyée sur un coffret

1
(les arcànes de la médecine) portant un encrier et un
parchemin (probablement la charte); au-devant d~· lui
est placée la première partie du corps d'un bœuf. A cet
attribut on reconnait saint J...uc évangéliste, patron des'
médecins (1).

(1) Les armes de Pont-à-Mou!':
son sont:

D'azur au pont adextré et senes­
tré ae deux tours d'argent, en clfé{
de Bar. ~

Leblasqn què nousrêpréseniOn~
ci·éontre, d'après M. Lapaix, gra­
veur.héraldique à Nancy, porte des
Laurs différentes de celles qui se
trouvent sur notre sceau; celles-ci
sont surmontées d'un toit el pavil~

lonnées, tandis qu'ici erIes sont
simplement crénelées. Le nombré
des fenê~res sur chaque tour n'cst
pas le même égalemen t.

(') Si l'on en croit la tradition, liévangéliste saint Luc était médecin.
Après avoir entendu saint Paul à Antioche, Lué devint}Je_disciple)de
ce grand apôtre et Je plus fidèle compagnon de ses travaux:; aussi
pense-t-on que c'est dc lui que pa~le saint Paul dans l'épître aux Colos­
siens (ch. IV, l'ers. U): ft Salutat t'os Lucas medicus charissimus el

IJemas.•.- Saint JérÔme, de son côté, u~sure que sain~ Luc exccllait
dans la profession de médccin et qu'il ne co~sa pas de l'excrcer jusqu'à
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La "légende du pourtour porte : +. SIGILLV~I •
~IAGNV~I·FACVLTATIS· ~IEDICJE· ~IVSSIPONTA1~iE.

Toutefois, sur le dessin représenté pl. III, fig. j" ce
dernier mot est remplacé par NA~CEIANiE; nous en
donnons plus loin l'explication.

Nous ne suivrons pas la faculté de médecine dans

)a fin de sa vie, au milieu des occupalions et des traverses de la prédi­

cation évall~é:ique. C'esL d'après c~la que saint luc ~erJiL devenu le
patron des médecins. - Le bœuf représenté aux l'Ieds des "'eux pcr~OD·

nages esL l'emblème do ccl é,·anséli~tC!'. Le point qui se trou,·o rntre les
cornes n"est autre cho~e que la marque faite par 10 compas du graveur
en tmt.aol le cercle dans lequel tou1 le sce:.u ('31 renrermé.

La Vierge, a~~i~e el couronnée, de,an1 l:aquelle ~L prosterné le l'alnt,
bit allusion ici b une pieu50 croyance d'après laquelle Luc ~rait I"nuteur,

comme peintre, de portraits de ln mère du SauTeur. Cette tradition est
slirtouL lrès·r~p.1ndue dan! l'f.gllsc srecque ou rOll consrrve depuis·uno
haute antiquité plu~itur5 ima~es de la viergo Yarie, donL I"origine est
attribuée à laln1 Luc, Tbéodore, lecteur, qui OorissalL en 5!7, raconte
que l'impératrice Eudolie envoya, de Jérusalem, à l'ulcbérit!, une image

de la sainte Vierge quo salnL Luc avait p~inte. ~icepbore CaJistc, qui
écrivait vers la On du XIII· siècle, rapporta la m~mo rhose, ct le portrait
qu'il trar.a de la phy~lonomle do la \'Ier~e, ~ur la foi d'un crrtaln J~pi­

pbane, répond si exactement Il l'Image 8tLribu~ la saint LuceL conservée

à ~on'~- rirgint, que de boo~ auteurs no doutent pas qu'elle n'aiL ~enl

de prototype b cclle descriplion, à moins qu'on ne suppose le tablrau
lail d'après la description même,

Ceux qui contestent à saint tuc les portrait, de la vjer~e ~arie en

attribuent l'origlneb un (crlaiD Luca Santo, peintre florentin, qui vivait
au 11· siècle. (Consulter, à ceL égard, la BiOfJraphle univtrulk dl

Jlichaud eL les sources originales auxquelles reol"oie l"auteur.)
l.a présence do)a vierge ~Iarie sur le sceau pourrait encore être l'em·

blème de la prolertion sous laquelle Ja faculté de médecine de Ponl·à·
Mousson serait placée par saint Luc, qui, à litre d'hommage, lo.i présen­
terait une plume pour signer Je décret de CondatioD.
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toutes les phases de s~n histoire; disons seulement que,
vers la fin du XVIe siècle, l'université de Pont.:.à-Mousson
parvint à un haut degré de prospérité. Les grands
hommes que Charles III y avait attirés, autant que
la faveur qu'il leur marqua, contribuèrent à la rendre
fameuse. En 1594, elle comptait plus de 900 élèves. La
consolnmation du. papier, tant pour les écritures, que
pour les.. thèses et les impressions, était ~evenue si
considérable, dit l'historien A. Digot, qu'il fut nécessaire
d'établir une papeterie à· peu de distance de Pont-à­
Mousson, entre les villages 'de Blénod et de Jézainville.

Une chaire d'anatomie et d~ chirurgie fut fondée
le 5 janvier 1.602, et le duc en chargea Pierre .;Barrot,~

aux gages de 400 francs, après, s'être dûment informé
des Cl sens, suffisance, capacité, diligence et expérience
« de sa personne. »

Pendant les années calamite~ses de la première occu­
pation française, l,es facultés de droit et de médecine qui,
au commencement du siècle (1607), ne comptaient pas
moins de quatre cents. étudiants, perdirent tellement de
leur importance que la première se vit réduite à deux
professeur~, et la second~ à un seul. Ce dernier mê!ne

. avait reponcé à enseigner et ne pouvait conférel' de g~ades.

Les, cours rouvrire.nt, paraît-il, en 1646, car, d'après le
P. Abram, cette année, toutes les facultés, ta.ot de
théologie que de droit et de médecine, assistaient en:
robes de céréolonie à la messe solennelle du patron de la
Lorraine, saint Nicolas, que l'on s'était remis à célébrer.

La seconde occupat.ion française, sous Charles V, ne.
nuisit pas autant que la première à l'université ·de



Pont-à-~Iousson. l.ouis XIV obligea bien tous les profes- ,
seurs à lui prêter 'serment de fidélité, mais il n'en
suspendit aucun etlescours ne subirent pas d'interruption.
Toutefois, • le désordre des guerres • amena dans la
discipline un relâchement qui fil décheoir cette institution
• de la réputalion qu'elle s'était acquise chez les étran-

• gers qui y accouraient de toutes parts pour y acquérir
• la connaissance des lettres divines et hunlaines.•
Le 6 jan\'ierl GOU, le duc Léopold promulgua un. édit
cn 48 articles (Lepage, Alln. -1873), afin de « la remettre

• dans son ancienne splendeur, en rétablis "ant la pureté de
• ses exercices, suÏ\'anl les anciens statuts, en rëglant
• la forlne des études de chaque faculté, fix3nt le nOlnhre
• ct les de\-oirs de profe enrs ct la conduite des

• éludi3nls.•
L'art. ;)3 est rel3lir particuliërernent aux cours de la

f3cullé de nléllccine; l'arl. :xs concerne la Inaltrise en
pharm3cie; l'3rt . .JI ~t spécial au jardin botanique;
l'art..I·f, règle la police de étudiant ct les peincs dont
ils sc rendraicnt passibles en conlrc\'cn;tnt aux rè'yle­

Illcnts .... , etc. (').
"ous Léopold eurent lieu quelques démarches pour

transférer à Nancy l'uuÎ\'crsilé Je Pont-à-~Iollsson (1).

Ces tcntath'es n'aboutirent ~i aucun .·ésultal; 3U contraire,
ceUe uni\'er ité_ objel conslant des sollicitudes el des

(1) COD~ulLer pour plus de dél3i1S : IJi410ire manu.cril~ d~ fllnirer­

lit4 d.~ Pûnt.ci-Jlouuon, p3r le P. AISaAK;~ J)ictionna ire hil!oriqu, cltl

Ordonnance, d~ Lorraint, par G. DI R()(;t"ILLE; - N'otk, h/'torique ,ur

leI Jardin, botaniquel de Pont-d-J/ou'Jon Il dt Nant!). rar ~. GOOfto:'(.

(1) A. DIGOT, Hi,loire de Lorraine, t. ri, p•• ~J•.
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libéralités du duc, ne tarda pas à ,recevoir une vie"
nouvelle et continua à exister dans la même ville
jusqu'én 17-l68, époque à

1
la~iq~!le ]e .r9i. Loui~ XV, par

~ lettres patentes données à Compiègne, le 5 août, ordonna
la' üoanslation'à Nancy, ponr le 1e! octobre, de l'ùniversité
de ·Pont-à"M9usson. La faculté de· médecine don~a' ses
leçons, fixa ses assemblées et procéda aux .examens ,dans
lè's ,saJles .du'~ collége royal ·de 'médecine,: dont le jardin
botanique fut mis à sa disposition .pour y faire u l'expli­
cation' des plant~s. »

Séparées pendant quelques années à cause ~es diffi­
cultés ~nhérentes à la nouvelle install~tion,. les différentes
facuItés ~uvrir~nt,. en 17·78, leurs. cours da~s le bâtiment
nommé aUJourd'hui l'Université, où elles les continuèrent
jusqu'à l'époque de leur suppression en i 792. ..,
. La faculté de médecine de Nancy c~ns~rva le sceau de

la facuIté de Pont·à·~lousson, en substituant ]e nom
, . .

de ~ancy, à celui de la première ville, en sorte qu'j~ eut
pour légen-de : SIGILLVl\~ · !IAGNVl\1 · FACVLTATIS~ ·

.NAN,ÇEIANiE.· (Pl. -III, fig. 1.):.Le graveur enleva au
burin le. mot primitif pour·, y substituer uné' pièce en
laiton dont on. jreconnaît parfaitement· la. soudure;, cette
pièce porte le 'nom de la nou.v~lIe.l rëside~c/e inscrit. en
caractères .plus modernes et faciles, par. cela ,m~me, à

<dis!inguer de ~e.ux d~l.reste.de la légende dont le styl~ est
celui des' lettres du XVIe siècl~.
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SCEAUX DU COLLtGE ROTAL DE MtDECINE DE N.lNCY.

On sait combien la Lorraine est redevable à Stanislas
d'institutions util~s. Les sciences ne furenr point oubliées
par le roi bienfaisant, -et le i5 mars i 752, en vertu de
lettres patentes signées à Luneville, le collége royal de
médecine était créé. La date de cette fondation est
rappelée sur les deux sceaux dont nous donnons la
.description.

Le grand sceau (1), de forme circulairc, 3 011I,O·l3 de
diamètre. ·11 porte, dans le c/lallJp, une femnlc, enlblèlne
de Ja médecine, tenant de la main droite un serpent, de
la gauche un miroir reflétant la hllnière du ciel figurée
par Je soleil perçant les nuages; son bras droit est \
appuyé sur un socle aux arnles de Lc~zczinski (A),
supportant un rût de colonne brisée, au bas de laquelle
poussent différentes herbes, s)'mbolisant ainsi la destroc­
tion ct le renouvcllement de la ,ie. Autour, en lè9MlC1e,

SIGILLV~1 COl.LEGII REGALJS ~IEDICOnV~1 NAN-
\.

CEIA~OnV~1. Enfin, au bas; en I!xer9ue, la dale :
~IDCCLII. (pl. III, fig. 2.)

Le petit sceau (1), de forme clliptique, mesure sculenlent

0 11I,025 de long, sur O",02~ de large. JI présente: dans

(1) 11 appartient à ~1. le docteur Ed. Simonin, directeur hooornire de
l'École de médecine, aujourd'hui proCesseur il la Faculté.

(') Uor au rtnConlre de buflle de .able boucl~ cfargtllf.

(1) L'empreinte m'en a été communiquée par M. N. Nicklès pharma­
cien i DroCeld (B3s-RhiD).
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le cltantp, une colonne brisée SUI' un sol d'où poussent
plusi.eurs herbes; ~e socle de la colonne PQrte les armes
de Leszczinski sur un cartouche surmonté d'une couro~ne

, • J

fermée. Un serpent s'enroule en spirale sur le fût de la
colonne· et semble regarder âdroite un soleil lançant ses
rayons. Autour~ en légende: SIGILL. COLL. R. )\1.
NANCEIANORl\f (SigÛlurn Collegii Regii Medicorunl

Nanceianorurn). Au bas, ~.en exergue, la' date: 1752.
(Pl.IIr, fig. 3.)

III. ~

COLLÉGE DE CHIRURGIE:

Stanislas aurait désiré donner' a.{x chirurgiens de Nancy
une : orga~isation sembl~ble à c~lle que [l~s médecins
venaien~ de recevoir, ou, pour mi,eux dire,-les réunir dans'
la même corpor~tio~; une note rédigée par lui et con­
servée dans la bibIiothèq~e de Nancy ne::laisse aucun
doute à cet égard; mais la disti~ction qui séparajt les
médecins et les chirurgiens était encore trop profonde
pour être effacée par "u~ ~cle. du ~ouvoir législatif; la
réunion projetée par le Roi devait être l'œuvre du temps
et des circonstances; les chirurgiens obtinrent, en t 770;
du r9i Louis XV, l'autorisat~on d'ouvrir une école dans
le 'collége qu'ils avaient fondé à Nancy, 'et les deux com'­
pagnies subsistèr~nt l'une à côté de l'autre jusqu'à la
révolution (1). .

P) Recueil des Ordonnances, t. XII, p. 524-. - DURIVAL, pp. 358 et
359.- ABBÉ Ll0NNOI6, p. ~8-t et ~82. - A. DIGOT, Histoire de Lon·aine.
t. VI, p. !72.
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Je· ne connais pas de sceau qui se rattache à celle
institution. Cependant le ~lusée historique lorrain possède
un cachet en cuivre (1) se tapportant à l'exercice de la
chirurgie dans la pré'"ôté des Charmes, sous le règne de
Stanislas. Il est oval, de 0",020 de long sur 0111 ,026 de
large; on y voit.: dans le chaIn}), une croix de Lorraine
surmontée d'une f1ëur de lis couronnée, le tout entouré
de deux branches d'olivier reliées inférieul'cment. En
légende circulaire : CIIAR)IE~SIS CIIIRVRGIJE SJGIL­
LV~I. (PI. III, fig. 4.)

~ous extra)'ons de l'intéressante ,histoire de Charmes,
de ~1. Henauld ('), quelques détails propres à nous ren­
seigner sur l'origine cl la signification de cc pelit nJonu­
meut. Un el parCois deux chirurgiens, sub"entionnés par
la \'ille, étaient chargés du sen-ice de ~1nté dans le ressort
de la pré,·olé. On lit à cct effet, dans le compte dei 714,
qu'une conunission de chirurgiens de la pré,'ôté de
Charmes a,"a,il été donnée ~u:< sieurs ~Icngin ct Doré Jlar
Jean-Baptiste le YOl'er, premier luédecin de Son Altesse
Ro)'ale, chef el sarde des charles ct priviléges de la
chirur~ie et bal'herie de srs États. - Cornpte de i 75·1 :
te sieur ~icolas Henry, de Luné"illc, licencié de la
faculté de Jnédecine de Ponl-à-)Iousson, esl nommé
luédecin stipendié à Charnles. - Comple de -1700 : PaJé
iOO francs au sieui' Tournay, docteur Juédccin slipendié
en celte ,oille, pour six Illois de ses gages.

Celle institution semble sc .rapporter beaucoup à celle

(') Don de M. Berbain 1 collectioDneur il Cbarme,;.
(Il RI!UCLD, La dUt dt Charmtl·,ur·J/o,dlt, p. f 5t.
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qui existe aujourd'hui en France, sous le nom de médecins
cantol;ùuX. ~e sceau du l'Iusée lorrain paraît être celui
d~un ·de ces médecins' 'contemporains du règne de
Stanislas, comme l'indi9ue la présence simultanée de la
croixJde 'Lorraine et de la fleur de lis.

t '

J, ., ')i.~ 1 t IV.
• . COLLÉGE. DES ApOTHICAIRES.

Les premiers règlements 'relatifs à l'exerciée de la pro­
fession des apothicaires en Lorraine sont dus à Henri le '.
Bon (1'615 et' 1625).j Les maUres apothi~aires de Nancy

! .."(dit Durival) s'étant a:ppliqués pèndant plusieurs années à
rechercher les rnoyens cr'établif'en' cètte ville" de Nàn~y !une'

111,aîtrïse dans laqùelle, pàr bo·nnes et jilstes l~is~' ib'it réglé~
la dispens~tion des rnédiccl'IJlents qui doiv;hfêtre ;ol~";ni~>

à la nécessité des fJl.llladies; arrêtère~t ehtre"eu~'plusie~rs
articles, les 20' a\"ril" 1624 et 2 avril 1626, 'q'~i ."furent
approuvés sèulemerit en 1640 ·par Fé~~i d'Hk~àucourt,

bailli de Nancy (1). Plus tard)Cliarles IV;" par lettres
patentes cn date du 4 mai 1665, donna un règlement plus.
étendu et créa à Nancy une maîtrise en pharmacie. De
sqn côté, Léopold, dans son édit du' 6 janvier 1699, per­
mit l'établissement à 'Pont-à-~Iousson d'une pharlnacie,

c'~st-à-di~e d'une .maîtrise semblable à celle qui existait à
, Nancy ('). Le registre de la corporation des pharmaciens,

(1) ABnÉ LIONNOJS, Ilistoire de Nancy, t. Il, p. '83.

(') Il Ya encore, 'sur la pharmacie, une ordonnance du duc Léopold,
du 28 mars 4708, un arrêt du Conseil d"État du 20 juillet 4730 et un
autre dl" H juin 475t. Les lettres de 4755 avaient réduit le nombre des'
apothicaires de Nancy à .0, eL plus tard le Conseil d'~tat, par arrêt du
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conservé aux archil'es de la ~Ieurthe, porte en titre (nou!
apprend .~1. Lepage), les • Règlements ct Statuts pour
• les maUres apothicaires de Pont-à-Mousson, faits par
CI les doyens et professeurs de la faculté de médecine, etc••
Ce registre commence cn i 699 et se termine cn i 788.

Charles IV, par ordonnance du .. 2 août i 626, avait
accru la faculté d'une chaire de pharmacie ct en avait
pou.:vu Claude IIaguenier, de Pont·à-~Iousson.

Lorsque, deux siècles plus tard, on organisa cn France
les écoles secondaires de médecine ct ensuite les écoles
dites préparatoires de nlédecine et de pl1arrJ1acie, les
déc"cts de fondation résen·èrent bien un enseignelncnt
spécial pOlir les pharmaciens, mais celte disposition, à .
Nancy du moins, ne fut jamais obsen'éc, ct les aspirants
au titre de ulaltres en pharlnacie n'curent jamais de cours
distincts dc ceux destinés aux aspirants au doctorat.

Nous n'a'"ons pu découfrir de sceau ou cachet sc rap­
porlant ~l la corporation des apothicaÎl"Cs en l.orraine, ou
se rattachant à leur profession.

Y.

ÊCOLE SF.CO~DAIRE ET tCOLE p.ntp.\R.\TOlnE DE 3I.:Df.CI:\E

ET DE PIlAR)J.\Cn;.

La suppression de runitersité, en ·1702, ne prh"a pas

4' juin 4761, de~ndiL ce nombre a6. Le 8 mal •76~, les apoLhicalres
réunis décidèr('nt qu'ils fourniraienL gratuitement aux, pao,'rcs malad~

de 13 campagnc seulement, sur les certificats des cur~. Lous les remèdes
prescrits par la Chambre des con5ultaLions du Collégc royal de médecine.
Chaquc apothicaire devait supporter cette charsc charitable li son tour
pendant deux mois de l'année. (Loc. cil., p. f8i.)
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pour longtemps Nancy de l'enseignement médical. En1797,
1\1. de Haldat établit dans cette ville des cours libres'd~

médecine, d'anatomie et de' physiologie, concurremment
avec ceux que ~1. J.-B. Simonin y organisait de' son
côté (1). Les deux enseignements marchèrent de front
jusqu'en 1808, époque à laquelle les deux professeurs se
réunirent et jetèrent les bases' d'une nouvelle école qui
reçut, 1 en 1822, une consécration officie.lle avec le titre
d'école secondaire" de médecine. Vingt ans plus tard,
en t 845, cette dénomination fut changée en celle d'école
préparatoire de médecine et de pharmacie. Grâce à la
direction intelligente qu'elle ne cessa de recevoir depuis
sa fondation, au succès' d'un enseignement donné par
d'habiles et zélés professeurs, l'école de Nancy conquit
un rang important parmi l~s établissements de cet ordre.
On peut la ~onsidérer comme la sentinelle avancée qui pré..:
parera.Ie retour à Nancy des établissements d'enseigne­
ment supérieur (').. .

Les cachets de récole secondaire (1822-1845) et de
récole préparatoire ('1845-1872), sont absolulnent iden­
tiques et sans aucun caractère artistique. Ils ont une forme
ovale de Om,050 de long, sur om,025 de large environ; au

P} Voy. le travail de M. J. Renauld sur l'enseignement libre de la
médecine à Nancy (Journal de la Société d'Archéologie, février 4873).

(2) Par suite du décret de 4854-, relatif au rétablissement à Nancy
d'une faculté des sciences, les cours de l'Écolo furent unpeu modifiés
de façon à s'harmoniser avec ceux qui étaient donnés parallèlement par
la Faculté. Le professeur de physiqu~ fit, en outre. pendant plusieurs
années, à la faculié des sciences, un cours supplémentaire de physique
médicale destiné uniquement aux élèves de l'École.
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centre se trouve une masse entourée du serpent s)'mbo.
lique de la médecine, et autour on lit le nonl de l'él3bli~

semont auquel ils se rapportent: ÉCOLE SECO~DAIRE

DE ~IÉDECINE DE NJL~CY (pI. III, fig. 5); ou bien:
ÉCOLE pRE DE ~IÉDECI~E ET DE PIIAn)I'EDENA~CY.

~l. lII, lig. 6.)
Ces di\"crs tinlbres, gra,"t!s en crcux, etaicnt dcstinés à

servir à scc. L'école secondaire cn possedait un second,
de forme circlll~ire et de O·.O~ de dianlètrc, porlant
les lettres cn rclief et devant êlre enduit d·cncrc SI·assc.
l.e dessin et la Icgende élaient cOluplètenlent identiques
à ccux du prcmier. L'école préparatoirc, de SOI1 côté,

avait égalemcnt un titubre sec pour l'usage du dirrcleur,.
sur Icquel le scrpent était l"elnplacé par le simple Inot
DJRECTIOX, a'"cc le nOln de l'école nu pourtour. Nous
ne l'aV0l15 pas fair "m,·cr; il est orale, de rn~lne dirncn­
sion que le précédent, et dénue de tout intl:r~t pour l'3rt.

J. CUAtJTAnD.
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